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AÀbeille Canadienne.

v ]l. L] QUE BEC, lerFEVRIER 1834. [N°. 9.

sO~M IRE -J Ct historique sur l'ihislrie hinaine, (conti-
u.ati on) -La Ganlè Ciuàrtreus e.-Jacq ues Cartier.-Poésies *d'.ddam

Ajlicekiéwie.-On doit jours remplir ses devoirs.-Alnecdotes.

APPERCU IISTOItIQUE SUR L'NDUSTRIE HUMAINE.

Cin quimne époque, depuisl'an 1601,jus ques a l'an 1801.
QUE1 vaste tableau se présente devant nous dans le cours de cette cin-
uième époque ! L'industrie humaine seible se réveiller du long assoupisse-

ment dans lequel elle était plongée depuis plus de 10 siècles. Une nouvelle
-urore dissipe peu-à-peu la nuit des temps, et semble annoncer ue éclatante
lumière. Les yeux s'ouvrent, les illusions disparaissent, la philosophie re-
cueilfe les connaissances vagues et éparses répandues dans les écrits anciens,
pour en composer la théorie les sciences. La vérité prend la place du
mensonge et de l'imposture ; le goût vient présider à la culture des beaux
arits, et tirer de la poussière où ils sont enuibis,.des monumens.antiques pour.
en faire connaître les formes heureuses-, et rallumer la flamme céleste du génie
dèsarts. La nature toujours tacite et communicative, n'a plus de secrets

Pour ses favoris ; eceux qui se plaisent à la contempler, à l'observer, décou-
vrent chaquejotir quelque chose à admirer; à imiter, à emprunter, à, préparer,
àfaconner et à' soumettre à tonte espèce d'expériences. Des procédés isolés,
sans liaison entre eux, des découvertes négligées ou même abandonnées,
viennent s'arranger, se disposer sous la main de l'industrie, former des,,arts
utiles, intéressans, et s'établir en professions honorables, lucratives, dont la
saine raison écairte le dédain et Poisiveté qui s'efforcent de les avilir.

il n'appartient qu'à des Bossuet, à des Buffon, de nous tracer la marche

râpide et les progrès des sciences et des arts dans le cours de cette dernière

époque.. En attendant qu'une main savante et plus habile développe à nos

yeux les détails d'un aussi grand tableau, qu'il me soit permis de présenter,
dans un cadre resserré, les traits principaux de l'industrie de ces trois siècles.
Ce ne sera, si Pon veut, qu'une esquisse, semblable à une mappemonde, où
Pon ne peut indiquer que l'Océan, les grands fleuves, les hautes montagnes,
les villes de pemieir ordre ; mais cette esquisse, en fixant les regards sur

quelques points épars, laissera à limagination et à la mémoire l'idée d'un plus
grand développement, et rappellera des souvenirs curieux et pleins d'intérêt,
comme une carte générale nous rappelle le souvenir des grands peuples de la
terre, et laisse entrevoir dans ses longitudes et latitudes, les cartes tôpogra-
phiqueb.

Si, dans un discours consacré aux découvertes de l'industrie, je ne craignais
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(de 'éc arter lq onon sP et. en portant mes regards sur la théologia, la mo-
rale, la philosophie, la politique, la législation, la iétaphsiqe, l'histoi·e et
la littérature, que de noms célèbres j'aurais à citer ! quelle foule d'écrits im-
mortels ! 1 e de talens blmeés'ofrent en ce moment à inuiénoire !-Ils
m'échappent malgré moi, ces noms si vantés d'Arioste, de Montagne, de
Charron, du Tasse, de. lherbe, de Grotius, de Racan;-De Corneille; de
Muilin, dL.Marquis delà ochefoicaüIlt, 'de Molière, de la Foñtainede
Madame de Sévioné, de Santeuil, de l'abbé Nicolle, de Bossuet, de. Puffen-
dort, de' Dryden, de Bou-daloue, de Flechlier, de Loke, dle Cuniberland, cie
Mädan ,DesIhoulières, de Boileau, de Quinault, le Mallebranche, de Iacine,
de la Bruyère;de:Bayle, de Regnard, de Fénélon, d'Abbadie, de Fontenelle,
de Wallenston, de Massillon, de J. B3. Rousseau, de Shatesbury, d'Addisson
de Clarke, de Collins, dc d'Olifet Dt Président Hénault, de Pope; de
Montesquieut dë Maîlet, de Cochin, de Daguesseau, de Gerbier, de Gresset,
de Marmontl, de Duclos, de Dôr'at, de Crébillon, de Dubelloy, de Saint-
L nmb~, de lelierre, de Jean Jacques Rousseaiu, de Voltaire, de Laharpe,
deL ouvé, de CollindHaleville, de Gessner, de Kotzebuë, de Beauvais,
de Duradustiei... Je m'arrête; il me reste encore.trop de noms à citer.
Rev'enois -l'idustrie.

Nous avons vu que l'observation de la nature, la m6ditation, le besoin, le
haird âvaient concôtiur aux premières découvertes; que de l'ensemble de
cesinventions et.decouiertés se sont:composées les méthodes ; que la juge
nient, lecalcul, la combinaison ont tiré des effets et des causes des principesf
élémentaires, qui classés et mis en ordre, ont formé des sciences, des arts ;
que ces arts, que ces sciences, se sont, répandus par la communication des

pipet qu'ils oit:été transmis.de générations e générations par la tidi-
tiÔîgþlpi ,ielpûr l'écriture; que des révolutions successives, en dévastant les
eitpiirre: ont replongé les peuples dans les ténèbes de l'ignorance, étoé
les gernns 'db l'industrie, réduit les hommes à se déchirer entr xey cpmme
des bêtes férocès; enfii,ýuë depuis le siècle d'Augustejusqu'à celu. de

oX,t il ny eu;' de loin enlòin, quelques. hommes ,instrui's dont les travaux
Prouvent que leýsarts et les sciences n'étaient pas tout-à- fait ensèvelissous
lesri-ines et les débris des monuiiumes antiques qu'ils avaient créés.

ÑMni's pai-mi les restesl réciéux qui sont arrivés jusqu'à nous, il s'était intro-
duit Une foule de systèmes, d'erreurs, de préjugés. La routine seivait dé
guide dans la pratique des arts. Tout-à-coup la scène change. Le cLIaos se
débrouille. Aux premiers rayons de l'aurore. succède une, lumière vive.
RanÛus; J. B. Porta, lO chancelier, Bacon, Alstedius, Athanasé Kirchir,
Gapard Schott, préparent la restauration, des sciences et des, ar;ts; mais i
était dféservé aux Galilée, aux> Gassendi, aux Descarfes, aux Paschal, aux
Newton, aux Leibnitz, aux -IHalley, aux ernouilli,. auxWolf;'aux Diderot,
anx )alembert, d'en accélérer les progrès, de les Iire avancer. à pa cde géant,
d'électriser les dsprits, d'exciter l'(léulation, delonner l'iiliulsioii, d'inspirer
legbît, .de iiumltiplier les inyens d'instr'ction, et'de rendre impérissables les
connaissances acquises par l'expérience'et la théorie de tous, es sièces.
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LA GR CHDE CHARTREUSE.

Sy a 'peu dce monumens en Europe qui soient plus beaux que le mons-

tère de la Grande Chartreuse. Il est situé sur la frontière de Fiance, qui
tomcclie la Savoie, au miieu des iontages qui forment la ligne imferieure de

'e.st ce la grande chaîne des Alpes, à environ cinq lieues dle Grenoble, chef-

lieu du départeiment de lisère, et à quatre lieues des Echelles, petite ville

de la Savoie, sur la grande route qui conduit de France en Italie par le

Mont Cénis et Turin.-La ville des Echelles est bâtie dans une plaine, cn-
toiér de haite's möitages, sur les bords dle la rivière Guiers-vif .En allant

des Ecbelles à la G raide Chartreuse l'on traverse le Guiers-vif, et l'on se

tiove cn Frànce cette petite rivière faisint en cet endroit la ligne de sépa-
ration entre ce paysiet la savoie. L'on fait, alois, idans la plaime, trois ou

Èdiiatre niilles, en allant vers las montagnes qi l'ènvironnent, et, qui sont si

hautes et si escarpées, qu'on ne voit point d'issue par où l'on peut sortir.

Mais lorsqu'on est parvenu au pied, on apperçoit une énorme crevasse ou

déchiî:uie qui va du haut en bas, et assez grande polur laisser passe- un tor-

rent qui tombe avec fracas dans la rivière Guiers-vif. On appelle ce torrent

le Guiers-inort. L'on monte sur la montagne par cette cravasse qui est si

proibnde qu'en hiver à peine peut-on voir le soleil au dessus des rochers, et
si étroite qu'dn n'a pu y pratiquer à côté du torrent qu'un chein étroit ou

plutôt un sentici au travers du bois le long du parois de cette crevasse. Les

arbýes sont magniflues.; ce sont principaleient des pins et des hêtres, et

qui sont d'une grosseur énornie. L'on fait ainsi environ sept ou huit milles

par un chemin si roide en quelques endlroitst;i ,e pour le rendre d'un accès

p]ls facile on l'a pratiqué en zig-zag; Plo passè plusieurs chûtes que forme

Pélévation subite du terrein. Enfin lorsqu'on est parvenu à une grande hlauà

teur, Pol trouve une ouverture à gauche dans la ni&itaglne, d'où un autre

etit to-rent se jette dansle Guiers; cette ouverture est plus large que celle

dfie Poii vient de passer, et il y a des. pâturages dont la verdure contraste

ah6rablenient avec les sombres massifs des lois qui forment un cercle à len-

tour. ,Ajès avoir renonté pendant quelque (ems cette Vallée étroite, l'on
irrive à son extrémité on on est arrêté tout-à-coup par deè rochers-pic cui
s'élèvent aul.dessus des pins à une grande hauteur; c'est là ou est situé le

Mnnastère de la Grandè Charlreuse.-Ce monastère est composé d'une

ldngue suite de bâtinens au' iilicu desquels se trouve une vaste cour de

forme oblongiie qui a 672 pieds français de longueur. A chaque coin; le
toit du monastère s'élève très haut en pointe, comme les deux aîles des

Tuilleries àParis: Le guide nous conduit à un grand bâtiment situé en de-

hois des autres, öù on-laisse les chevaux et o l'on trouve un des frères sé-

éuliers qui vous mène au mônastère,, dans la salle des étrangers. L'on vous

se*rt à dîner si; vous le désirez ; mais on ne permet point a la Grande Char-

trèuse, aux moinês ni à d'autres personnes do manger de la viande. Le

frère séculier revient vous prendre pour vous faire faire le tour du monastère.

Les cellules des pères sont construites de chaque côté du grand cloître, et

des petites devises ou sentences tirées des Ecritures, ou de quelque livre

I:èligieux:sònécrites sur les portes. Chaque cellule- est compâsée- de deux
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pièces et d'une espèce de petit cabinet pour y mettre des livres, ouvrant sur
un petit jardin entouré de' quatre murs ;.et en jettant la vue au dessus de ces
murs, ou plutôt vers le ciel, l'on apperçoit les immenses rochers qui bornent
lavue, couronnés de pins, et une croix plantée sur la cime du pic le plus
élevé. Près de la porte de chaque cellule, un trou a été pratiqué. dans le
mûr, par ou l'on donne les provisions au pèie, car ils ne dinent énsemble dans
le réfectoire'que les dimanches et les jours de fêtes, et encore ne peuvent-ils
pas se parler, la discipline des chartreux, la plus sévère de tous les ordres
monastiques, ne léur permettant point de se parler entr'eux, ni ce parler aux
étrangers, sans la permission de leur supérieur.-Avant la première revolu-
tion française, les moines avaient des terres considérables dans les forêts
qui environnent leur monastère. Mais à la révolution 'ils fuirent privés dle
leur forêt et de leur miat(ère ; la première fut vendue à différentes person-
nes,,,mais on ne trouva point d'acheteur pour le dernier, sa situation isolée ne
le rendant propre à servir qu'à sa destination primitive. A la restauration
des Bourbons en 1814,. les moines reprirent possession de la Grande Char-
treuse et des champs qui l'avoisinaient, et curent le droit de prendre leur
bois de chauffage dans les forêts d'alentour. Il y avait en 1S30, environ
150.personnes, au monastère, en comptant les pères et les frères séculiers.
ils visitent les malades et remplissent leurs devoirs spirituels dans les petites
chapelles et les.églises éparces çà et là dans les montagnes lu voisinage.
La neige séjourne huit mois de 1lynnée dans l'endroit où est situé leur mo-
nistère, et il n'y vient pas de bled ni de fruit ; mais en été, saison que les
étrangers choisissent poilur visiter la Grande Chartreuse, la verdure des patu-
rages, et la grandeur imposante du monastère, semblent îendre ce séjour au
milieu:(les forêts et des rochers aussi paisible qu'agréable, et offient in point
de vue toute à la fois délicieux et sublime.- Les moines de la Grande Char-
treuse vivant dans la sollituce, endurant un hiver qui dure les deux tiers de
l'année, ne mangeant point cie viande, portant des tissus de poil ce cheval,
Ct se privant d'une des plus grandes jouissances cde la vie, la communication
avec leurs semblables,,et étaiit sui toutes choses soumis aux règles les plus
sévères, peuvent être regardées comme portat son Ilus haut degré Pab-

négation des choses humaines, et formant un extrême de la vie. L'homme
qui passe ses jours dans les grandes villes, courant d'un plaisir à un autre,
vivant au milieu des fêtes et des festins passant la nuit dans des salons dors
où la passion, prend lesformes les plus hideuses et les plus égoïstes à une
table cie jeu, restant au lit jusqu'à ce que le soleil ait (ait la moitié cie son
cours, cet homme forme l'autre extrême. Mais tant que nous saurons dis-
tinguer ce qui est grand et noble de ce qu'il ne l'est pas, tant que nous serons

persuadé que.l'âme s'élève par des efforts continuels, et s'avalit par l'habi-
tude des jouissances sensuelles, nous respecterons l'abnégation extrême de
soi même, et nous la regarderons toujours comme Plus utile que la vie de
l'homme livré à tous ses plaisirs.

-000000000-
JACQUES cARTIER.

JACQUES CARTIER à qui l'on doit d'importantes découvertes dans le Ca-
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nada, était né à Saint-Malo. Le voyage des Cabots avait fait connaître en
Frahce le parti qu'on pouvait tirer de leurs découvertes, et peu de temps
après, on vit paraitre le code, de la pêche sur las côtes de Terre-Neuve.
En 1524, Jean Verazzani, Florentin au service de la France, parcourait les
côtes du nouveau continent, depuis la Floride jusqu'à Terre-Neuve. On
n'eut plus de nouvelles de lui depuis 1525 ; on croit que lui et ses gens
furent taillés en pièces et dévorés par les sauvages. Son sort découragea
toits ceux qui auraient pensé à tenter des découvertes dans le Nouveau
Monde. Cependant Francois ler. sentait Pimportance-d'avoir une colonie
dans les pays voisins des côtes de la pêche., En 1534, ce prince accepta
les ofli·es de Cartier, qui flit voile de S.-Malo, le 20 avril avec deux vais-
seaux de 60 tonneaux, et 122 hommes. Le 10 de mai il apperçut Bona-:
visita, dans l'île de Terre-Neuve. Mais les glaces le contraignirent de re-
tourner vers le midi, et il prit terre dans un hûvre à. cinq lieues de distance,
auquel il donna le nom de Sainte-Caterine. Mais, dès que la saison le
permit' il cingla vers le nord, et passa le détroit de. Belle-Isle. Dans ce
voyage il visita la plus grande partie des côtes du golfb Saint-Laurent, et
prit possession du pays au nom de son souverain. Il y découvrit la baie,
qu'il appella des Chaleurs, à cause de celles qu'il y éprouva. Il poussa si
loin ses recherches dans la grande rivière, appellée depuis Saint-Laurent,
qu'il reconnut une nouvelle terre. Le 15 août il se rembarqua, et arriva à
S.-Malo au bout d'un mois. Ses découvertes ne furent pas plutôt connues
en Francequ'on y résolut de Éaire un établissement dans la partie dle l'Amé-
rique qu'il avait visitée. En conséquence, l'année suivante il repartit, avec
trois vaisseaux, et eut beaucoup à souffrir d'une tempête dans la traversée,
muais endn, il toucha au port, remonta le Saint-Laurent, et découvrit une île
qu'il nomma Bacchus, mais qui a maintenant le nom de d'Orléans;
elle est voisine de Québec.. Cette île était peuplée; les habitans ne vi-
vaient que cde la péche. Quand le navigateur aborda, ils vinrent au devant
d lui, et lui offrirent des provisions et toute çarto de rafraîchissemens. Il
s'empara de deux barques, et s'avança jus'¢ u'à 1ochelaga, établissement
dans une île qu'il nomma Mont-Royal, et qui maintenant s'appelle .Mont-
réal. Cette ville indienne se composait d'environ cinquante grandes cabanes,
bâties en terre, et couvertes de chaume. Le peuple ne vivait que de la pêche
et du labourage. Il y avait du blé et des légumes. Après ce voyage de
deux ou trois jours, Cartier revint sur ses pas, et aborda au port de Sainte-
Croix, près dle Québec, où il passa l'hiver. (1) Le scorbut, dont les natu-
rels étaient attaqués, se communiqua bientôt a son équipage. Huit ou dix
de ses gens en moururent, les autres furent dangéreusement malades. Il
fit un voeu à cette occasion, qui l'obligea de revenir en France, où il airiva
en 1536 ; mais 4 ans après, on projetta une autre expédition. François de
La Roque fut nommé lieutenant-général du Conada, et Cartier eut le com-
mandement de sa flotte. En 1540 ou 41, ils abordèrent à quelques lieues
de Sainte-Croix, dans la rivière de Saint-Laurent, où ils construisirent uî

(1) Il est reconnu aujourd'hui que le port de Sainte-Croix était à l'embouchure de la
Rivière Saint-Charles; et que l'endroit où on a construit le Fort Charlebourg, est le Cap-
Rouge.



L'Abeille Canadîeiuîe,

fort, q'ils nonimèrent Charleborg. Au printemps de 1 42, Cartier se
détermina à retourner en France, et dans sa route, il passa pbr Saint-Jean
en'TerreNeuve; il y vite Roberval, qui ne l'accompigna pas dans son
Voyage, et qui otlant le retenii, lui donia Pordre de retourner au Canada.
Mis Cartier déterminé 'à pousuivre sà route en France, s'embarqua secrè-
feéiînt la nuit; Roberval fit quéquë dispositions pour former une colonie
ialiheuresement il y rencofitia des obstaëles, et lès Français furent plus

d'tin siècle sans l)ouvoir s'établir solidieniè-t dans ces cbntrées. Cartier après
son second voyage; a publié des .Mém·oires sur le Cana;la les nonis qu'il
doné atixîles et riîVières sont màibiténant totalement changés ; il montre
danscet ouîtalie, tu l crédulité et l'esaniration des voyageurs. ra-
conte, q 'léîlit un joui à la cliassei il y poursuivit un animal qui n'avait que
deuk Lainbes, mais qui cuuïlit avéc une, étonnante rapidité. Cet étrange
anidin étiit pi'obableiieit ti indièn couvéi;t de quelque peau de bête liroce.
daitier parle aussi d'hommes iniôtistieuk de différentes sortes, qui, dit-il,
hil ont été donnés, dont quelqtis-uns vivaient sans manger.

-- ooooooo--
ANEcDOTE.

RiùR.-.Le -rire est un avanlätge que la nature a donné à l'homme seul,
c'es&l'ens1igne de la joie, et sotiveiit l'iîidice d'ùne âmê pure. Un honmme
qui t franchenient irisþii-e toujoui's quelqe côiifiduie; et quoiqu'on nous crie
que lesraudls hommes ne rient pas, que les larmes d'Héraclite sont préféra-
bles au frié de Dénocite, qu'un peuplé de rieurs n'est pas tn peuple de'
gens d'esprit, eté ; il-n'en est pas moins constant que les Turcs, qui ne rient
guère, né sdit pas des eniës, taidis qüe le§ Français, qui sont des rieurs
s'il en est, Sont en mêmme temps; le Peuple le plus spirittel de l'Europe et le
phis MécÔid en gr'nds hiunes.

...ooodooôào " o -
Ú i dys i'byat riéi à inangér avec sa pâte de mais, avait volé tuie botte

de raïs Lé jardiIlei, à qui iavafit fàit tort assigna le voleur cñ justice.
.Le juié côrdémiia te payson'à payer la botté d1 ràve ; et codinie les fr!is de
justide montaient à quatre pièces d'àrgeni, qui valaient clùarante fois l'objeî
clußl il còndamna les þáirties à les payer pir n iiê Noîs appluudimes
c cejÜ nidnt, qgü rius rèppolait la li si sage d'ù petit éfwt voisin, où l'on

côn1ti inâ à rié publiùe les plaide'ùrs sans cause.
. ~ooooooo*-

Nou&aéns ro il R minuniction signé Zon Zon. Nòus croyons devoir la remettre à

une nutre' o ensio, la naturo do notre publication n nous permet point d'entrer en discussion

ave l1's eùreosiohidas des feuilese politiqucs, qui pour faire preuve de bol esprit, les critiquent

quelqu'un des articles do l'Abeille ;. s'il fidlait leur répondre nous serions obligé de livrer une

partiedo ûotr1ofeille a des écrits qui ne pourraient beaucoup intéresser ceux à% qui elle est des-

tinée, en mnême temps qu'ils nous priveraient de mettre des morceaux qui rentrent dans le ca-

dro de ce recueil' Ces raisons sufiirontù notre correspondant pour nous savoir gré de notre

réprugnanco à entrer dans la carrière d'une polémique do cette nature.
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PoEslEs D'A.DAMI MIÇK.IE \WIEZ.

Nous donnons aujour'hi quelques morçeaux traduits de poësies de Mic-
kiewiez, le poëte polonais vivant le plus célèbre et dont le nom est depuis
longtemps popuLire dans tout le nord de l'Europe. Rl respire un charme et
une tristesse, fruit de l'impression que lui on laissée les malheurs de sa patrie
qu'il aimait tant, et dont il a été obligé de s'exprtrier avec tant d'autresJe
ses malheureux compatriotes aples la prise de arsovie.

ODE DE LA JEUNESSE.
4t Sans hie et sans coeur, pareils à îles squelet-

tes, Voilà les peuipîles!'JeîIes'se ! prétc-imoi tis
ailes ! queje m'envole au-dessus le ce monde dé.
crépit, dans li région des illusions célestes, 1h où
l'enthousinsme cnfaînte îles miricles, inonde la
terre île fleurs nouvelles, et embellit l'cspdraice
d'images dores.

« Que celui que l'hge a flétri courbant vers la
terre sotit front sillonné, que celui-là s'enferme*
dans le cercle que décrivent ses débiles yeux.

e Mais toi, jeuineose, ville auî-dessîîs de han.ri
Zon, et île ton oil aussi îerçant que le soleil pé-
nlétre d'ine extrémité à l'autre toits les espaces de.
l'humaité.

« legarde là-bas, oùit in brouillard éternel ob-
scutrit'cette niasse inondée d'un torrent de biassesý
oes : c'est la terre. : Vis coteme sur ces eaux li-
viles suirtnge utn reptile dats son enveloppe l.i-
dteîrse, navire, liote et gouvernail à la fois, poursui-
vant d'autres reptiles plus petits que lui ; tantôt il
s'élance à la surface des eaux, tnt'ôt plonge nu
fond : il ne sitge pas aux tempêtes, ni les tem-
pétesh lui ; mais, tout à coup, 'il se brise en éclats
contre tin rescif: tiI ne savait Sa via, nul ùe sait
sa mort. C'est l'dgoiéme.

« O jetnesse ! le nectar de la vie tue m'est deux
qîî'alors que je vide la coupe avec l'aitres ; la joie'
na saurait abreuver les uemurf', si îles liens. sacrés
ne viennent les unir. Union ! jeunes amis, iinion!
Le boilieur'commutn, voilà là notre but. Forts -de
notre alliance, éclairés par 'enthoîsiasme, union,!
jeunes amis h

lie ureux même celui-là qui, entraîné par un
noble délire, succombe dans la.chrrière 1 Soit corps
est un.échelon île plus vers le temple de la gloire.

ý Union !jeiues amis ! quoique le chemin oit
rude et glissant ; que la violenan et la lâcheté nou.
en disputent l'entrée : lt violence, qu'elle soit re-
Poussée par lu violence : la lâcheté, appréinoiii'ý l6
te:rasser dès l'enfance.

« Celui qui, enfant ait berceau, brise .l t4ile de
l'hydre, jeoun e homme étoufLera'les cèntaures, ar
rachera des victimtes aux enfers, et ira cueillir des -

des latiriers.au ciel.
i P'énêtre où la vie ne pénètre pas ; brise ce

que la raison ne brise ps.! 0, je.unesse i in.vitessa.
est celle de laigle i les bras sunt comutJe la fou-
dre.

e llons, joignons nos bras ; ceignons île cette
chaîine indissoluble la sphère du monde.' Concen-
trons nos penécs en un seul foyer, en un seul foyer
nos ames.

« Sors île tes fondemens, vieil univera ! que nouis
te Poussio.ns, vers des routeu .nouvalles,,et,.tlébar-,
rasé de toit écorce pourrie, tu vas raepelér les
jours fleuris du printems..

-Comme dans l'cmiipire, du chaos et do. l. nuit,
troulblé [ar le 'cher des éléieis, un 'mot sortit de
la bouche de.Dieu, et on vit.le oteOdu rouler sur sion
axe, les voets squiller, les odes couler, et le cielso
parseimer d'étoiles : ainsi lais le tégiops dLe l'hu.
inanité il ègno tue unit profltde. Les passions
lUttent clcure m iais. la jeutinespie brûle d'un fean
créateur, ou éortira le undtte tout tniud: 'a.
tour lui souillera laI'ie, et l'amitié; P'afßbrmira, aur

une base éternelle.
* soudain vont disparnitre et la couche de glace

qui resserreles cotrs it les préjugés qui obscureis.
sentl la Imière. Salut, nrore de la liberté1 liré-
sae d'un soleil- libérateur

Ru.ltines dtu,ehdîtleau de Jiîlaklaça, (t.).
a Ces cîthîenux, réduits ei d'innombrables décomt-

bres, t'embellisaient et te gardaient, ô ingrate
Crimée ! Anjotrd'hui ils hérissent les.rocters coinm
me des cines le génus : les reptiles les habitent,
ou des.homnes pires que les reptides.

e. Escaladons la tourelle je cherche les traces des
armoiries : voilà une nireription, pent-être le nom
d'un héros, terreur des armées, qui dort:dansi Il'u-
bli, enveloppé,commeun ver îles feuilles île la vigne.
Sauva Te.

« Ici le Grec ciselait dans les nuirs les orneme5s
attiquos " ici loltaheuimposait dcs fers aux Mon-
gels : lh le pélerin de la Mcque nuruîurmurit- uj
pieux uais:.

« A pidsdiit, les vautours planent autour des
tonbceux avec leurs aliles noires, semblables à ces
drapgaux.de depil qui, danue foe ville dépeuilée par
la peste, flottent ternellement ai iuant des bas.
tiens.à)

LlE NIÈMEN.
c ONiémen.1 fleuive qui ias vu naîre !où sont

tes eaux qti, jeïpiiiiîa jais dan ifmcsdébiles uiiité,
et quipnItie tard, mipetaiept vers .quelque asile
sauviage, cherchant dutî repos poir mon coeur agité ?

C'e'st l que Laiure, conîtemuplaînt:avec ortiîeil
l'ombre de ses elî,rimeQl se plaisait à tresser soe
cheveux, et h.parer.sa tête île fleurs: c'est j que,
jen. enthousiaste, je troublais, dît ftorrent de
ries larmes, soit imîsage qui se dessianit sur le seip
de Pp'de argentée.

« o Niéien ! . leuve qui m'as vu nfitre ! où
sont tes eaux d'autrefois, et avqc elles tant île bou-
heur, tant d'espérances? <ait est-elle cette ahipble
gaité de mes jours Peifance ? ,

« Eteette iiquiétude. pîsa aimable encore de la
jeueesre orageuse Oh est ma Latre, où sont mles
amis? Tout est passé; pçturquoi mes larmes ne
pas.eit.elles jais ?s

6 (t) Sur l< golfe de ce nom s'élèvent les ruines
d'fn chteau bâti.par des Grees - e-Milet etçlQrit
loi Génois f "ent plui tard ita fortercsse sous le
nom de. Centa.as



vimAiUe Canadiennie,

ON DOIT 'TOUJOURS REMPLIR SES DEVOIRS.

IrL n'y a pas 'ierr plus généralement répandue qu. celle de croire'notre

état dans le niiade si peu propre à notre génie que nous le trouvons indigne

d'S employer' toutes nos forces et tous nos talents.-Telle que la societé est

constituée, il ne peut pas- y avoir beaucoup d'emplois qui exigent les talents

très brillants, ou un goût bien délicat. La masse dela société est composée
d'hommes simpIeé et qui ne pensent qu'à aller ou le devoir les appelle. En

même'tenps le bien général demande que ceux que la nature a doués plus

que les autres de talents, soient tirés de la route ordinaire pour remplir des

devoirs plus nobles et plus grands. L'Angleterre, heureusement pour elle,

en foir'nit beaucoupd'exemples : combien de ses plus grands hommes sont

sortis de l'état le plus obscur ; et l'éducation qu'elle commence a ropandre

parmi àes enfans les multipliera encore d'avantage. Mais une diffusion par-
Lielle et incomplète des connaissances multipliera aussi les victimes de ce

principe dangéreux qui nous porte à remettre l'exécution des devoirs pré-
sents et iminédiats, à un autre tems, dans l'espoir que le sort nous placera au

dessus d'un travail manuel ou des calculs d'un boutiquier. L'âge et l'ex-

périenceql nous fournissent l'occasion de comparer notre capacité à celle

desautres, nous guériront, il est vrai, de ce fol espoir qui provient de notre

incapacité de juger de nous mêmes. Mais la sagesse qu'on ac'quiert ainsi,

peut venir trop tard. L'on trouve alors que le sujet de nos désirs est au-

dessus ce notre portée et que lon a perdu tout pour avoir mépisé les de-

voirs qu'on était appellé à remplir; le moral est affecté ; l'humeur est cha-

griné ; la iisitropié; et la négligence de notre propre personne nous attei-

gnent,'et la Vie devient insensiblement.un pélérinage fitiguant et misérable,
renipli-cl, désirs qui le sontjamais satisfaits. La jeunesse, cependant, n'est

pa, heureuselmnt, sans guide, si elle veut se gouverner, d'après les exem-

ples. .Detous les homnes doués de génie dont l'abandon CIe leur premier

état a t avoir été le commencement d'une carrière glorieuse, nous ne nous

rappelons pas qu'un seul ait manqué ce remplir leur humble vocation avec

honneur et succès jusqu'à de que l'occasion se soit 'présentéede montrer les

tale'nts. supérieurs Cont la nature les 'avait doués. Benjamin Franklin, com-

me apl)renti-iml)rimeur rendait d'aussi grands services à son maître, qu'il on

a rendus à son pays, comme homme d'état et négociateur, ou au monde com-

me philosophe. S'il n'avait pas fait ainsi, il serait à douter s'il aurait jamais

été lc p, mi les jreniiers hommes 'd'état et les premiers philosophes de

son't'ins L'un des plus genids secrets d'avancer dans le monde, est de se

tenir prêt à saisir les occasions qui, si un homme possède réellement des

taleiits sup&ieurs, ne manqueront jamais de se présenter à lui tôt ou tard.-

Mais l'on doit.se rappeler, que si l'on n'est pas prêt à profiter de cette occa-

sion; elle peut jamais ne revenir ; et rien n'ofiira probablement, dans ce mo-

ment, un plus grand obstacle que le mauvais état dans lequel la négligence
auralaissé tomber nos tiffairès.
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